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qu'il; porta si'brusqueicnt,à-,ses,èvres ,qeq-'.Iin-
prudente n?eut ni le. tempsni,mônie la pensée
de s'opposer, cette.témérité. ,

-- nm,ije la tiens;! mumura t-elle en, ser-
rant cette clef entre ses doigts ; et elle s'assit on
face du coffret.' ,
n Aprés*'queques minutes de, contemplation

muette, elle essaya de l'ouvrir ; mais soit que je
tremblenmentdont elie était saisie édérangeât la'
direction de sa main ou soit que la òlef ne s'adap
tâttpas .exactement, àla1 serrure,,ses premières
tentatives.furent infructueuses; -elle se remit de
son, troubleet tit- un' nouvel ,éflort. La cle,
cete-ois, pénétra parfaitement et accomplit son
office. , Henriette promena alors;autourdel'ap'
partementun.long: regard hébêté; le'va-le cou-
vercle,'saisit le premier objet:qu'elile trouva :
c'était une lettre,,.une1lettre. à l'adresse de son
mari. Mais,' au.Imomnent de consommer. sa
honteusea ction, le reste, d. son courage l'aban-
donna, un nuage obscurcit ses yeux, son cœur
battait â ~briser .sa, poitrine., · e baron,.debout
derrière elle,, épiaiV tous ses;mouvementsavec
stupeur. .Tout à coup, laý,porteo s'ouvrit, pous-
sée viôolemment, et Arthur, pâle, les traits ibou-
leversés, se montra sur Je. seuilp de l'apparte-
mlent. '0":

0'''vi.",

U DgNOUEm:NT EXCESSIVEMENT VEnTUEUX.

. Arthur,;en. voyant sa .femme fouiller, dans la
'cassette. ouverte,:et le -baron, placé derri ère elle,
assister à cette4perquisition avec plus d'étonne-
.ment-:et d'embarras que.de ,curiositée, resta ,un
'moment sur- .le.seuil,à. co'nsidérer les deux. ac
teurs de cette scène ; puis, ayant croisé. les bras
sur, sa poitrineg, il 's'écria.d'un ton contenu,mais
profondément indigné.:' .

-Je vous dérange, àce que je vois, madame,
dans une nobleî;occupation.; Et vous, monsieur
deMorois; que' faites.vous ici rdans un pareil'
moment ? Etes-vous donc le. complice de cette

.misérable e'ffraction'? ., -
-Je vous.jtre mon ami. '

" --Pas:de mensonges!, répliqua 1vivement
-Arthur, vous n'avez .d'ailleurs aucun compte à
1me rendre... du moins, jel'espère. C'est vous
madame, c'est vous seule:que je dois interroger.'

Henriette, 'qui, à l'aspect sde son mari avait
laissé tomber le papier qu'elle tenait etis'était
couvert le 'visage. de. ses mains pouricacher sa
confusion, jeta un regard sur ,la lef. comme

pour se justifier, de, l'eflraction qui; lui était re-.
dit: Arthu'racomprit cetter pantoniine et

-En' effet,+je me' tr'ompais.: a'a ruser est plus
sûre que larvictoire,; cete clefque javai refu-
seà vos instances, vous melavez voe!..

Ah ! monsieur.... <
-Voulez-vous, ione queIje .qualifie -pli

,lent une;action infâmc 1  
. * , .

prononîçan'tr ces nots,.Arthuirfouillait
dans sa poche pour, acquérir la',reuve de cette
soustraction qui,n'était pas même poux lui l'ob.
jet d'unî doute. Quelle fut sa surprise d'y trou-
verla; clef du coff'ret.? , . ' ' - j'" .

- -Jcn!avais'pas tout deviné; reprit-il avecIune'
indignation- toujours , croissante,; car "yraimÈent'
l'esprit ws .perd ,a' sonder une telle' ignomiinie.

Ctte.clef 'n'est'pas;la mienne, c'est'unefus
c, c m ont lesvoleurs. Mais-de-lui

donc '-atenez-vous; madame'? Et 'faut' il 'iniàiI-
tenartque:jinterrogeýM. 'de Moroms? .

Le baron restait- anëantilet lagitait(îles lèvres
pour parler sans pouvoir 1émettre une isyllable.
Heénriette, de -son.fcôté,sétait trop<abattue pour
pouyoir rép6ndre .directement à,lac questinde
son-mari. 'Elle r'balbutia ed4 une ~voix éteinte:

Arthur.'mon ami, je-vous jure et jeprends
monsieuràtémoin que je:n'ai rien lu * Y '

.. HL'eïtémojgnage de M..de Morois !'..Q Lex
cellente, caution-! Depuis) quand >les c
sont-ils.adimis a invoquer leuis icomplices l ý ~

en est trop !dit le baron. '
-Silence, monsieur ! Si mon language .vous

déplait, vois m e dire plus''tard. Quaxît à
vous,' madame, puisque vous <avez voulu con-
naître mnessecrets, soyez;satisfaite.

Et illuitenditlepapier qu'elle avait laissé
échapper.. M. ., de . Mor:ois; voulut profiter1 de
cette circonstance pour battre-cn retraite,<;mais
Arthurs qui, s'aperçut' decee, mouvemet, -.lui
dit avec une ironie' méprisante : -' , , 't:

Quoi !"- baron, vous ' voulez 'nous quiiter,?
C'est trop de discrétion; nous.n'avons pas. de
secrets pour un ami1 tel- que :,vous : ne1sommes-
nous pas ici tous trois en famille,?-, ,Cetteilec-
tur' peut vousintéresser, ,et je. serais .fâclé. que
vous en fussiez privé. <Etcomme .M..derMo-
rois s'obstinait' à s'éloigner, 'Arthur-lui étreignit
fortemént le bras et -lui dit: Restez, monsieur,!
Puis, setournant vers,sa rfemm'e : Lisez,- ina-
dame ; nousvous écoutons. 7  ' -";i

-Oh ! non, jamais ! dit Henriette Cn repous-


